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	Je ne me souviens plus comment tout cela a commencé

	Je ne me souviens plus si c’était un rêve ou la réalité

	Ni même combien d’années s’étaient écoulées

	Étais-je perdu dans mes pensées à chercher la vérité ?

	Dans ce silence de l’esprit, je trouve ma destinée
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	Avant-propos

	 

	 

	 

	Bonjour à tous amis lecteurs,

	 

	Je sais ! Encore un livre sur le développement personnel mais, croyez-le ou non, celui-ci est totalement différent des autres car il a un attrait à la fois spirituel et hors normes et vous comprendrez au fil des pages pourquoi je m’exprime ainsi.

	 

	« L’ami de l’âme » est un ouvrage à l’image de son contenu. Il n’est pas écrit comme les autres qui sont préformatés avec des chapitres et des parties, et il se découpe en « titres » et en « étapes ». Il vous invitera au travers d’histoires fictives que chacun peut créer, si vous êtes suffisamment inspirés et créatifs.

	 

	Vous risquez d’être un peu perdus au début, mais ceci est volontaire. Perturbant et captivant, bienvenue dans l’univers tel que je le conçois, un univers où se rejoignent le réel et l’imaginaire, la folie et la raison.

	 

	Spécialisé sur le sujet de la nature humaine, je vous explique tout le mécanisme de ce qui constitue ce que l’on pourrait appeler « le monde intérieur ».

	 

	Chaque auteur dispose, bien entendu, de ses propres méthodes pour l’expliquer, mais voici une nouvelle qui va certainement vous surprendre, vous choquer au premier abord mais, avec un peu de recul et en réfléchissant bien, au fil de cette étrange aventure que vous allez vivre, vous connaîtrez enfin la véritable nature profonde de l’humain, et remettrez un peu en cause tout ce que vous avez appris jusqu’à présent.

	 

	« L’ami de l’âme » ouvre une nouvelle extension des possibilités de l’esprit qui va bien au-delà de ce que je pourrais appeler « les conventions » (je vous expliquerai ceci plus tard).

	 

	Après cette lecture, vous ne vous fierez plus à ce que vous verrez, entendrez, ou croirez. Il ne s’agit pas d’un lavage de cerveau, d’autres s’en sont déjà chargé à ma place. Vous êtes déjà les victimes d’un système de fonctionnement qui n’est pas en accord avec votre être profond.

	 

	« L’ami de l’âme » vous donnera à réfléchir, à réagir, même si son contenu peut sembler polémique, il y aura des fonds de vérités que j’aimerais que vous exploitiez.

	Comme je le dis sans arrêt, méfiez-vous des apparences, et en connaissance de cause, vous disposez d’un véritable plan qui vous aidera à découvrir bien plus qu’une simple lecture.

	Dans un joli écrin, il y a un diamant, et vous l’avez presque entre vos mains, mais avant cela, il y a encore du chemin à parcourir et suivre les indications. Je ne dis pas que cela sera facile, mais il suffit quelquefois d’une simple lanterne pour éclairer sa route en quête du précieux, c’est le chemin d’un très grand héritage qui vous attend pour ceux qui sont perspicaces.

	 

	Je vous demanderais juste une chose, c’est d’avoir l’esprit très ouvert, et vous découvrirez que le monde dans lequel vous vivez n’est pas celui que vous croyez, vous distinguerez mieux le faux du vrai et vous serez capable de faire vos propres choix quant à la suite des événements de votre vie.

	 

	Je vous souhaite à tous une très bonne lecture, et que votre conscience s’ouvre enfin.

	 

	Amicalement,

	Yoann Meritza, auteur spécialisé


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Règle n° 1 : pour vous faire remarquer, faites quelque chose de différent !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte I

	L’esprit

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’épilogue

	 

	 

	 

	La nuit tombait sur Paris et je me souviens de mon arrivée ce jour en train, j’avais fait un très long voyage, mais ce n’est pas de celui-ci dont je vais vous parler, mais j’y reviendrai plus tard, ou à moins que vos sens aiguisés le comprennent assez vite.

	 

	La gare était bondée de voyageurs qui se bousculaient dans un vacarme assourdissant. J’étais à quelques minutes de mon rendez-vous, peut-être avais-je fait tout ce voyage dans le pli d’un silence troublant.

	 

	Il y avait des militaires partout, le regard accusateur accompagné de chiens qui s’étranglaient dans leurs colliers et qui menaient leurs maîtres aux pas cadencés. La peur d’une attaque terroriste était encore omniprésente dans les esprits.

	 

	Ma montre indiquait 14 h 26 et je me suis dit qu’il était impossible d’être à l’heure. Me frayant un chemin entre la foule, j’arrivais enfin à la sortie de cette gare et il fallait courir.

	 

	Quel autre choix avais-je ? De plus, il pleuvait des cordes et je n’avais que mon costume et ma Gazette à la main. Rasant les murs et recherchant désespérément de quoi m’abriter, mon journal imbibé tombait en lambeaux sur le sol.

	 

	Pourtant, enfin, j’arrivai à destination, ce fameux troquet dont m’avait parlé mon ami, je pousse la porte dans le tintement d’une cloche assez archaïque. Il a suffi de ce seul son pour que toutes les têtes se détournent, les personnes dans ce bar donnaient le sentiment de se sentir coupables.

	 

	Mon simple « bonjour » faisait écho comme dans une exposition de statues au regard figé et perdu, serait-ce l’alcool qu’ils avaient imbibé ?

	 

	Je n’eus pas le temps de m’asseoir que le patron du bar me demanda ce que je voulais boire et à peine la commande effectuée, de deux cafés, que mon ami arriva au bar. La rencontre se solda par des excuses de son retard, alors que je croyais le contraire, mais se justifia de la présence de policiers et de militaires qui fouillent toutes personnes dans la rue, de peur d’une nouvelle attaque terroriste.

	 

	Quelques jours auparavant, un bureau avait explosé dans le centre de la ville, emportant dans ses cendres quatre personnalités importantes, et il faut dire que c’était plutôt tendu en ce moment.

	 

	Longuement, nous avions discuté au sujet d’un livre et il faut dire qu’entre auteurs, les discussions tournaient souvent sur ces sujets, mais aussi de l’actualité, car nous aussi nous avons un quotidien.

	 

	Il sortit de sa sacoche une pochette remplie de manuscrits qu’il me tendit, et je lui demandais de quoi il s’agissait. Alors que « L’épilogue » se vidait (c’était le nom de ce bar parisien), un calme étrange envahissait cet endroit plutôt tendu.

	 

	Il me disait qu’il était sur un nouveau projet et il voulait ma participation pour le finir, une collaboration entre deux auteurs, mais je n’étais pas très avenant d’accepter sa demande pour la simple raison que je travaille souvent seul.

	 

	Il me dit alors :

	« Yoann, cela fait maintenant longtemps que l’on se connaît ! Je sais que l’on s’est perdu de vue pendant très longtemps, et maintenant que tu es à l’éveil d’un nouveau jour dans ton existence, il me plairait de me joindre à toi pour continuer à écrire ce livre. »

	Le concept qu’il me présenta était le suivant : il voudrait créer une histoire fantastique autour de mon domaine de prédilection, le développement personnel.

	 

	Je lui répondis :

	« Très cher ami, j’apprécie pleinement ton enthousiasme et ta volonté de vouloir faire un livre en commun. J’apprécie que tu aies pensé à moi, mais laisse-moi le temps d’y réfléchir. »

	Sur ces mots, il me tendit un manuscrit incomplet qui se terminait à la page 19 qui s’intitulait « L’ami de l’âme ».

	 

	Pourquoi me donnait-il quelque chose d’inachevé ? Pour que moi je puisse finir l’histoire ?

	 

	Je pris le manuscrit et le mis dans ma poche de veste, le temps changeait dans les deux sens du terme car il y avait de l’agitation à l’extérieur et qu’il n’était pas opportun de sortir maintenant, malgré une éclaircie du temps.

	 

	Soudain, un fracas me fit sursauter : c’était l’une des vitres de « l’épilogue » qui venait d’exploser sous l’effet d’un projectile. Des coups de feu et des cris devenaient plus forts encore, et beaucoup me diront que nous vivons une drôle d’époque… drôle… Je ne crois pas que ce soit le mot approprié, je dirais que c’était plutôt dur de se sentir menacé d’une attaque à tout moment, et les temps étaient durs en cette saison d’automne 1943.

	 

	Certains se demanderont comment j’ai atterri à cette époque, et je leur répondrai que c’est grâce à un événement qui s’est produit un peu plus loin dans ce texte, mais ne cherchez pas ! Vous ne le trouverez pas ici présenté car, comme toute histoire, tout a un commencement et il n’est pas au début de ce livre.

	 

	Laissez-moi vous raconter une histoire fabuleuse, un univers à mi-chemin entre le réel et l’imaginaire, rempli de magie, celle qui se trouve en chacun de nous.

	 

	Longtemps je me suis demandé comment j’allais écrire un tel livre ? Il n’est pas dans mes habitudes de raconter une histoire fantastique en conjuguant le développement personnel, et j’ai voulu en faire quelque chose de ludique, impactant votre esprit.

	 

	Alors, je vous dis à tous « bienvenue dans mon univers ! », celui du possible, qui vous donne le pouvoir d’être qui vous voulez et quand vous le souhaitez.

	 

	Comme je le disais, ce livre est à la limite entre le réel et l’imaginaire et vous invite à redevenir enfant l’espace d’un instant.

	 

	Oubliez ce que vous avez appris jusqu’à présent et laissez-vous embarquer dans ce merveilleux voyage fantastique mêlant le rationnel et le déroutant.

	 

	Et si vous avez été perturbé par mon imagination débordante, cela vous laisse présager la suite des événements.

	 

	Notre manière de pensée est issue d’une succession d’images qui ont défilé dans notre vie, il y a une forme de neuro-association entre un mot, une forme, un événement et l’information qui sont liés à ce je viens de citer tel « l’épilogue », qui n’était qu’un titre et le nom d’un bar, que vous avez associé tout naturellement à « la fin d’un livre » et l’année de mon histoire, qui a chamboulé tout le contexte, que vous avez cru être en rapport avec les événements actuels liés à la parution de ce livre, mais aussi des éléments que vous avez occultés dès le début et que vous comprendrez par la suite, je l’espère pour vous, dont le nom de mon ami que vous connaissez tous, même si cela peut vous surprendre, car il est commun.

	 

	« L’ami de l’âme » prend toute sa saveur dans l’imaginaire, et dans le fond, qu’est-ce que l’imaginaire ? Mais pourtant, et malgré les apparences, il s’agit bel et bien de développement personnel (sous une autre forme, je le conçois). Je le décrirais comme quelque chose de très « spirituel », « subtile », « profond », ne vous fiez jamais aux apparences !

	 

	Votre intellect va être mis à rude épreuve dans ce jeu de piste, dont le héros principal n’est pas celui que vous croyez, et tout ce que je peux vous dire, c’est qu’il est bien plus près de vous que vous ne pouvez l’imaginer.

	 

	Pour finir, vous trouverez des réponses à vos questions, et une en particulier, si vous faites preuve de discernement :

	« Qui êtes-vous vraiment ? »

	Je vous laisse méditer là-dessus, entre les lignes, et n’oubliez jamais cette règle essentielle :

	« Ne vous fiez jamais aux apparences ! elles sont trompeuses ! »


 

	 

	 

	 

	 

	Viatorem

	 

	 

	 

	Ce que vous allez découvrir maintenant est issu d’une histoire vraie, et même si tout vous semblera impossible, cela s’est vraiment produit et j’espère que vos esprits affûtés comprendront le déroulement et le but de celle-ci. Cela s’est passé il y a très longtemps, mais quand je dis ceci, cela semble assez relatif, vous allez comprendre pourquoi un peu plus loin.

	 

	Cette histoire est un grand mystère que personne à ce jour n’a pu résoudre. Elle fut contée pour la première fois en 1984 par le petit-fils de François.

	 

	L’aventure, comme toutes celles de même nature, débuta en avril 1897 près de Verdun où un jeune homme jouait avec son petit frère. Ces deux têtes blondes couraient dans les champs de maïs, bien que leur père leur ait interdit d’y aller.

	 

	Soudain, le plus jeune disparut si rapidement que l’aîné n’eut même pas le temps de se retourner, juste le réflexe de le faire après le bruit de craquement du sol, étouffé par les feuillages du maïs. Que s’était-il donc passé ? En un instant, le fils cadet s’était retrouvé un étage plus bas, après le sol, et ses pleurs ont alerté le plus grand des deux.

	 

	Il se précipita dans ce qui semblait être une galerie souterraine ou une cachette secrète, et il y avait des piles de caisses remplies de vieux manuscrits avec des inscriptions assez étranges.

	« Viens m’aider, j’ai peur ! » disait le plus jeune.

	« Ne t’en fais pas ! Tiens le coup ! Je vais chercher de l’aide ! » répondit l’autre.

	En grandes foulées, il courait rejoindre la maison familiale, et en un rien de temps, il se trouvait à l’entrée, complètement essoufflé. Il entra dans la pièce principale où se trouvait leur père, un homme au caractère dur, de bonne éducation, renforcé par le travail dans les champs et à qui rien ne fait plus peur. Il lisait un livre, ses lunettes posées sur le bout de son nez, assis sur son fauteuil en velours brun.

	 

	Il regarda son plus grand fils et posa la question suivante :

	P : « Eh bin, mon p’tit, te voilà bien pâle, que t’arrive-t-il ? »

	Alors, le fils répondit avec le souffle court :

	F : « C’est… c’est… Henry. »

	P : « Qu’y a-t-il avec ton jeune frère ? Vous vous êtes encore disputé ? »

	F : « Non… ce n’est pas… ce n’est… »

	P : « Enfin, François, fais des phrases compréhensibles, car même mes oreilles ont du mal à recomposer ce que tu essaies de me dire ! »

	F : « C’est Henry… il est… il est tombé dans un trou. »

	P : « Comment ça ? Explique-toi plus clairement ! »

	F : « Il est… dans un trou… dans le champ. »

	Le père soupira et, comme un vieillard, il s’appuya sur les accoudoirs de son fauteuil et d’un air assez vif, il sermonna son fils :

	P : « Bon sang, mais combien de fois devrais-je vous le dire ? Je vous ai formellement interdit d’aller jouer dans les champs de maïs, et voilà ce qui arrive quand on ne m’écoute pas ! Vous ne savez pas quels dangers vous encourez ! »

	F : « Mais, papa ! Je… »

	P : « Dis-moi seulement où est Henry, je ne veux rien savoir d’autre, et nous reparlerons des sanctions plus tard. En attendant, montre-moi où il est tombé ! »

	Sur ces mots, le père prit une corde et deux lampes à huile et, avec son fils, ils se rendirent sur le champ où Henry avait disparu.

	 

	Le terrain à couvrir était immense, et François ne se souvenait plus précisément où son frère cadet et lui s’étaient perdus de vue.

	 

	La nuit arriva dans des cris d’appel :

	« Henry… Henry… Où es-tu ? »

	Tout d’un coup, un son lointain se fit entendre ! c’était Henry !

	H : « Je suis là, papa ! »

	Pierre (c’était le nom du père des deux enfants) accourut jusqu’à ce que les cris deviennent de plus en plus forts.

	 

	Il retrouva le trou où Henry était tombé, et en se rapprochant doucement de cette cavité, il éclaira le fond et vit son petit dernier, recroquevillé sur lui-même, effrayé et tremblant ! Henry leva la tête et s’exclama :

	H : « J’ai cru que vous ne me retrouveriez jamais ! »

	P : « On est là ! Tiens bon, mon petit ! »

	À ces mots, le frère aîné amena la corde pendant que son père éclairait cet endroit plutôt sinistre.

	P : « Descends, fiston, pendant que je tiens la corde ! »

	François enroula la corde autour de sa taille et commença la descente dans cette salle souterraine, puis rejoignit son petit frère.

	F : « Ça va, Henry ? Rien de cassé ? »

	H : « Non, mais j’ai eu si peur ! Il y a quelque chose qui ne va pas avec cet endroit ! »

	Sur ces propos, François explora cette cavité. Il y avait les caisses évoquées plus haut, mais aussi, elles avaient des inscriptions en allemand, des pièces d’artillerie, des fusils et des casques, et cet environnement semblait étranger aux deux jeunes explorateurs en herbe.

	 

	Dans une petite boîte déposée au-dessus de ces caisses, il y avait des lettres écrites en allemand.

	 

	Leur père, n’entendant plus rien, s’écria :

	P : « Vous allez bien ? Pourquoi mettez-vous autant de temps à remonter ? Il se fait tard ! Remontez tout de suite ! »

	F : « Tout va bien ! Juste que… attends quelques minutes, on arrive ! »

	Alors qu’il prononça ces mots, François éclaira un recoin de la pièce, et ce qu’il vit lui fit froid dans le dos : il y avait une inscription sur le mur, comme écrite en lettres de sang.

	F : « Papa ! Tu sais ce que veut dire “Vorsicht vor dem Reisenden” ? »

	P : « C’est de l’allemand ! Du moins ce dont je me souviens de la guerre de 70 (conflit franco-prussien), cela veut dire “méfiez-vous du voyageur”. Maintenant, remontez ! Vous me faites peur maintenant et je n’ai pas envie de me fâcher ! »

	Après ces quelques mots, il se disait en lui-même :

	« Bon sang, je vais aller les chercher ! »

	Et il descendit les rejoindre.

	 

	Et là, ce fut la stupeur ! Il reconnut une vieille cachette militaire. Cependant, quelque chose n’allait pas avec le contexte car il y avait des bâtons en forme de presse-purée dans ces caisses, et ce fut de plus en plus mystérieux, mais il était encore à mille lieues de se douter de ce qui allait suivre.

	P : « Mes enfants ! Vous m’avez fait une de ces frayeurs, je m’impatientais en haut ! Et quel est donc cet endroit ? »

	F : « Nous pensions que tu le saurais. »

	En regardant de plus près, leur père prit une des lettres écrites en allemand qui se trouvaient dans une boîte. C’était une lettre d’amour d’après ce qu’il en a traduit.

	 

	Cet ancien militaire avait eu tout le loisir d’entendre des mots allemands durant la guerre de 70, et il put traduire son contenu :

	« Ma bien-aimée. Je couche sur cette feuille ces quelques mots, et j’ai du mal à les écrire ! Mes engelures me font souffrir, j’ai à peine la force de continuer et j’ai tant de choses à te dire !

	J’ai aussi peur que le censeur m’empêche de te dire dans quelles conditions je vis, et j’ai tant envie de braver les interdits, très envie de te serrer dans mes bras, envie de fuir cet enfer pour te rejoindre. J’aimerais passer les fêtes de fin d’année avec toi, mon amour. Nous attendons tous, mes camarades et moi, la fin de ce conflit, tant de brutalité, tant de cris et de souffrance, comment deux nations arrivent-elles à s’entre-déchirer ? Comment des gouvernements arrivent-ils à interdire un crime contre leurs peuples, mais les autorisent contre un autre ? C’est un véritable carnage et j’ai peur, peur de te perdre pour toujours. Je ne suis même pas sûr de finir l’année 1916 bien que nous ne soyons qu’à quelques jours, et il serait merveilleux si… »

	P : « 1916 ? » s’écria Pierre.

	Ce lieu n’avait rien de normal, comment était-il possible qu’une lettre écrite près de 20 ans après se retrouvât entre les mains de cet homme solide ?

	 

	Cela a ébranlé ses croyances, il était stupéfait ! Tellement qu’il en a oublié qu’ils devaient remonter, ses enfants et lui, car la nuit était tombée et il n’y avait presque plus d’huile. Cependant, il prit quand même le temps de prendre cette boîte remplie de lettres avant de rejoindre la surface, et de marquer d’un piquet le lieu précis de leur découverte.

	 

	De retour à leur foyer, le père de famille emmena ses enfants se coucher. Cette nuit-là, tout était calme et il avait oublié de les sermonner pour avoir bravé ses interdits.

	 

	Il se rendit dans sa chambre à coucher, il regarda le contenu de la boîte qu’il avait trouvée un peu plus tôt dans cette salle souterraine. Ne voyant plus le temps passer et ne trouvant plus le sommeil, choqué de ce qu’il avait découvert, il éplucha plusieurs lettres, et au fond de cette boîte, il y avait quelque chose, une sorte de double fond.

	 

	Alors, curieux de découvrir ce qu’il y avait dessous, il prit son couteau et, avec la lame, ouvrit ce double fond, et ce qu’il y avait derrière était un livre intitulé « Viatorem ».

	 

	En feuilletant ce livre, il fut surpris de constater qu’il était en français, mais l’auteur lui était inconnu, alors que les Allemands le détenaient. Il découvrit une histoire hallucinante, du moins, pour le contexte de l’époque.

	 

	Ce que je peux vous dire de ce qu’il a découvert, amis lecteurs, c’est une partie de ce livre se terminant par « …. Méfiez-vous des apparences, elles ne sont pas ce qu’elles semblent être ! », mais encore plus curieux, c’est que ce livre semblait traverser les années, il fut ébranlé par ce qu’il avait découvert dedans, mais la fatigue le gagna et il eut envie d’aller se reposer. Il faut dire aussi qu’il était déjà 23 h et que ses enfants dormaient depuis un petit moment.
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